
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  10  juin  2025.
ROSSINI  :  Le  Barbier  de
Séville.  L.  Sekgapane,  I.
Leonard,  M.  Olivieri,  L.
Pisaroni… Damiano Michieletto
/ Diego Matheuz

Dans cette production du Barbier de Séville de
Gioachino Rossini, reprise à l’Opéra Bastille, le
metteur en scène italien Damiano Michieletto a la
bougeotte. Il ne tient pas en place, et même ne
s’accorde pas une seconde de répit. Tout s’agite,

tout bouge. On voit sans cesse des chanteurs
monter et descendre des escaliers, traverser des

appartements, rentrer et sortir, revenir sur leurs
pas, remonter les escaliers, les redescendre, les

remonter encore. Leurs mollets sont autant
sollicités que leur voix. Le décor tourne. Il
présente d’un côté la façade d’un immeuble aux
murs lépreux et aux balcons conviviaux et de

l’autre l’intérieur des appartements, ouverts sur
leur indiscrète intimité. Ce décor tourne de face
et de dos. Est-ce cela qu’on appelle le tournedos

Rossini ?
 

Tout cela engendre la bonne humeur et convient à la gaieté
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rossinienne. On en a besoin par les temps qui courent. Et
l’humeur est d’autant meilleure que la distribution vocale est
bonne. Elle est dominée par le Figaro de Mattia Olivieri. Une
belle puissance vocale, de la présence, de l’abattage. Avec,
ce Figaro, on est à la noce ! La Rosine d’Isabel Leonard a une
voix  corsée  comme  un  fruit  d’été,  gorgée  de  saveur  et
d’éclats. Dans « Una voce poco fa », qu’elle chante dans sa
cuisine et non sur son balcon — romantisme domestique ! — elle
retient  les  tempos,  alanguit  ses  ornements,  torsade  les
rythmes… et cela a belle allure. De son côté, le ténor sud-
africain Levy Sekgapane est un vrai ténor rossinien. Le timbre
est coloré, agréable, son phrasé élégant. Sa voix s’enroule
avec la souplesse d’un lierre grimpant. Son chant a cependant
tendance à se raidir lorsqu’il force les nuances. Dans le
mezzo forte, il est idéal. Grâce à Carlo Lepore, le docteur
Bartolo se porte bien, merci ! Et même très bien. Il donne à
son personnage de vieux tuteur râleur un aspect plus sympa que
méchant. Très bon également, le Basile de Luca Pisaroni, même
si son air de la calomnie, pris à un tempo plutôt lent, traîne
un peu les pieds. La Berta de Margarita Polonskaya a eu, à
juste titre, sa part de succès. Ainsi qu’Andres Cascante, dans
ses courtes mais belles interventions de Fiorello.

Le Chœur de l’Opéra national de Paris est très bon, comme à
son  habitude.  Quant  à  l’Orchestre  de  l’Opéra  national  de
Paris, il excelle sous la direction souple et vive de Diego
Matheuz. Pour commencer, il nous donne une leçon : l’Ouverture
étant donnée rideau fermé, on s’aperçoit qu’on n’a pas besoin
de décor, tournant ou pas, pour se laisser envoûter par la
musique de Rossini. Dans ses propres tours, détours, retours
et dans ses fameux crescendi, elle suffit à elle seule à nous
entraîner dans le plus beau des vertiges.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 5 novembre 2024.
MOZART : La Flûte enchantée.
Aleksandra  Olczyk,  Nikola
Hillebrand,  Pavel  Breslik,
Mikhail  Timoshenko…  Robert
Carsen/ Oksana Lyniv

La Flûte enchantée de Robert Carsen revient à
l’Opéra Bastille. On l’y avait déjà vue en 2022,
et l’on se réjouit de la revoir. Dans le monde de

l’art lyrique, « les » Carsen sont à consommer
sans modération. Une fois de plus, son spectacle

est très « classe ». Robert Carsen déroule
l’essentiel de son histoire dans un décor de
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forêt. Grâce à la magie de la vidéo, on voit cette
forêt changer de saison en un clin d’œil, passer
du printemps à l’été, de l’été à l’automne, de

l’automne à l’hiver. De temps à autres, des vols
d’oiseaux viennent se poser sur les branches. La
flûte n’est pas seule à être enchantée. La forêt
l’est aussi. Et le public de même ! Ce spectacle
pourrait être sous-titré les « Quatre saisons de

Carsen » !
 

N’attendez pas une Reine de la nuit arrivant en chevauchant un
nuage  ou  un  croissant  de  lune  !  Elle  entre  en  scène  en
tailleur  noir,  portant  un  sac  à  main  et  des  lunettes  de
soleil. Elle a tout d’une femme du monde se rendant à des
funérailles  nationales.  L’histoire  que  nous  raconte  Robert
Carsen est plus métaphysique que féerique. Il est hanté par
l’idée de mort. Lorsqu’on n’est pas en forêt, on descend dans
des  sous-terrains  encombrés  de  cercueils.  L’évolution
vestimentaire de l’action est basique : on est vêtu en noir
dans la première partie du spectacle et en blanc à la fin,
après la réussite initiatique du couple de Tamino et Pamina et
son accès à la lumière. Dans la première partie, non seulement
la Reine et ses trois dames sont en noir, mais aussi Sarastro
et ses hommes. Tous portent même des voiles sur la tête. Tout
le monde, à la fin, apparaît dans des blancs éclatants. Une
pub de lessive pourrait s’emparer de l’image !

 

Sans  être  exceptionnelle,  la  distribution  vocale  est  très
bonne, dominée par les deux interprètes de Tamino et Papageno
. Le premier est le ténor slovaque Pavol Breslik. Le second
est le baryton russe Mikhaïl Timoshenko. Il nous réjouit toute
la  soirée.  La  Pamina  de  Nikola  Hillebrand  est  touchante.
Aleksandra Olczyk chante la Reine de la nuit avec une voix



vibrante  dont  les  vocalises  ne  coulent  pas  mais  dans
lesquelles  elle  insiste  sur  chaque  note,  rendant  son
expression  dramatique.  Jean  Teitgen  chante  Sarastro  avec
noblesse. Nicolas Cavalier est un bon Orateur. Mathias Vidal
est très à l’aise en Monostatos. Charmante intervention de
Ilanah Lobei-Torres en Papagena . Son duo Pa-pa-pa-geno-pa-pa-
pa-gena est bien sûr très attendu. Il fait toujours son ef-
fet-fet. Mention spéciale pour les deux trios des Dames de la
nuit et des enfants. Souvent, ils sont sacrifiés – surtout le
second. Ici, ils sont remarquables. Ces dames sont Margarita
Polonskaya, Marie-Andrée Bouchard et Claudia Hucke. Quant aux
enfants,  ils  ont  été  choisis  dans  la  Chorale  d’enfants
Aurelius de la ville de Calw en Bavière.

 

La direction d’orchestre d’Oksana Lyniv est efficace, même si
on l’aimerait plus allégée dans certaines répliques. A la fin,
tout  le  monde  vêtu  de  blanc  apparaît  sur  une  prairie
ensoleillée.  C’est  le  triomphe  de  la  lumière.  On  se
congratule, on se fait l’accolade, on s’embrasse. Paris n’a
pas connu une aussi belle image de fraternité depuis les J.O.
On est heureux sur scène et dans la salle. Tel est l’effet
Carsen…
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VIDEO : Trailer de « La Flûte enchantée » de Mozart selon
Robert Carsen à l’Opéra national de Paris
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 décembre 2023.
OFFENBACH  :  Les  Contes
d’Hoffmann.  B.  Bernheim,  P.
Yende, C. Van Horn… R. Carsen
/ E. Sun Kim.

Si l’on se fie aux adages immémoriaux, tout être créatif est
accompagné par une entité qui l’inspire et le pousse, elle est

l’énergie qui synthétise la force de ses capacités. Stefan
Zweig parlait de « démon », d’aucuns parlent de « muse » et
puis dans d’autres cultures nous irons jusqu’à des divinités
autrement plus bigarrées. Mais c’est bien quelque chose qui

meut la création, celle-là même qui dépasse le besoin
fondamental de l’être et l’éloigne de son animalité prolixe.
Outre des considérations philosophiques, c’est bien une muse
qui hante la dernière partition du divin Jacques Offenbach:

Les Contes d’Hoffmann. 
 

La revanche de la Muse
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Ce dernier chef d’oeuvre créé post-mortem en 1881 contre vents
et marées est la preuve qu’Offenbach n’était pas simplement le
trublion  drolatique  de  la  bouffonnerie.  Jacques  Offenbach
était un compositeur romantique et un des derniers à avoir
créé un Grand Opéra à la française. Dans cette partition, il
manie avec grande maîtrise les tableaux monumentaux qui ont
fait la renommée de son maître Jacques Fromental Halévy ou
Giacomo  Meyerbeer.  Non,  Offenbach  n’est  pas  simplement  la
blague au coin de la portée ! Non, il n’est pas simplement le
petit tambour des galops au cancan infernal ! Non, ce n’est
pas seulement le « Petit Mozart des Champs-Elysées » ! C’est
un compositeur à la plume facile mais complexe, toute son
oeuvre, même la plus légère, porte en elle la petite goutte de
poison qui la rend sublime par sa vérité sentimentale. Le
chemin qui l’a mené jusqu’aux Contes d’Hoffmann est ponctué
d’une insolente désolation digne des plus grands compositeurs
du romantisme. Faut-il encore rappeler que Fantasio est très
très loin d’être la fable circassienne dont Thomas Jolly fait
la parodie inepte ? Fantasio est du Musset au sens le plus
strict, il est l’incarnation de l’Enfant du siècle ! Faut-il
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encore aussi citer des airs poignants tels que « Vert-Vert
n’est plus un enfant » dans le Vert-Vert ou bien les airs
terriblement désenchantés des lettres dans La Périchole et La
Vie parisiennne ?  Bien plus qu’une comparaison avec Mozart,
Offenbach mérite sa place au Walhalla romantique auprès de
Beethoven, Schumann, Berlioz et bien entendu du Schubert de
Die Verschworenen. 
 
Dans son dernier opus, Offenbach rend hommage à son alter ego
littéraire et musical, Ernst Theodor Amadeus Hoffmann. Cet
auteur prolifique de contes et romans fantastiques et musicien
de grand talent a vécu comme il a créé. Que ce soit dans ses
romans ou ses contes, dont certains ont inspiré des musiciens
tels que Tchaïkovski (Casse-noisette), ou dans ses opéras et
mélodrames,  Hoffmann  déploie  un  véritable  génie  de  la
situation  en  distillant  le  suc  d’une  grande  sensualité.
Offenbach voue à l’éternité Hoffmann en le transformant en
protagoniste de sa dernière partition, comme un adieu au monde
en poursuite de l’ambroisie réservée aux artistes. 
 
Cette production des Contes d’Hoffmann a été créée en 2000 à
l’Opéra National de Paris sous l’impulsion de Hugues Gall. La
mise en scène de Robert Carsen, désormais mythique, n’a pas
pris une ride malgré ses augustes 23 ans d’âge. C’est un
spectacle d’une sublime intelligence. L’oeuvre est respectée
sans tomber dans une reconstitution poussiéreuse. Partant du
principe du « théâtre dans le théâtre », chaque acte décrit la
fabrique d’une production d’opéra avec des décors magnifiques
et des tableaux à l’onirisme stupéfiant. Les trois femmes sont
autant de divas post-modernes sans s’éloigner du contexte de
l’oeuvre. Olympia devient un ersatz de Madonna débridée, voire
un sextoy à taille humaine ; Antonia est plus humaine que
nature et Giulietta est une sorte de Veronica Lake débordante
de sensualité. L’acte le plus remarquable dans cette mise en
scène est celui d’Antonia. Conçu comme un plan coupe de la
fosse d’orchestre et du plateau, on y voit les personnages se
débattre avec les pupitres vides et la mère d’Antonia apparaît
fantomatique comme une Donna Anna lunaire. Antonia finit par
rejoindre sa mère sur le plateau dans un trépas théâtral digne
des grandes divas. Malgré les mises en scène parfois inégales
de Carsen, celle-ci doit être considérée pour les âges et



confirme le grand talent du metteur en scène canadien. 
 
Côté plateau, c’est Benjamin Bernheim qui incarne parfaitement
le rôle-titre du poète Hoffmann. Son incarnation est d’une
grande souplesse et il est totalement rompu aux exigences du
personnage  et  de  la  mise  en  scène.  Musicalement,  il  est
l’Hoffmann idéal. Avec une voix à la fois puissante et subtile
dans les phrasés, Benjamin Bernheim nous émerveille avec son
timbre d’une richesse surprenante. Il est un des plus grands
Hoffmann de l’histoire et il le restera !
 
Trois  avatars  d’une  seule  et  même  femme,  mais  trois
interprètes  au  rendu  inégal.  L’Olympia  de  Pretty  Yende
promettait beaucoup mais n’a pas la virtuosité du rôle de
l’automate.  Son  interprétation  demeure  correcte  mais
maladroite dans le geste ; vocalement, elle pêche parfois dans
la  justesse  malgré  un  timbre  très  charmant.  L’Antonia  de
Rachel Willis-Sorensen a une belle amplitude et nous fend le
coeur avec toute son interprétation, tellement elle est juste
dans ce rôle exigeant. Antoinette Dennefeld – que nous avons
remarqué dans plusieurs productions d’opéras comiques – est
une Giulietta idéale avec un parfait sens du théâtre, une
incarnation  autrement  plus  sensuelle  que  bien  d’autres
interprètes avant elle. Dans la fameuse barcarolle, sa voix
veloutée arrive à s’imposer et nous ravit. Nous espérons la
retrouver très bientôt dans d’autres rôles, notamment chez
Verdi ou Donizetti. 
 
La Muse et Niklausse d’Angela Brower restent à l’écart de la
distribution par une vocalité en deçà de ce dont le rôle a
besoin et une restitution du français qui laisse grandement à
désirer. Les quatre masques du Malin sont divinement incarnées
par Christian Van Horn qui, outre des grandes qualités vocales
a un naturel scénique manifeste et donne à chaque personnage
un côté ambigu débordant de damnation, pas très éloigné d’un
Don Giovanni finalement. 
 
S’il faut pleurer pour créer, la morale des Contes d’Hoffmann
ne semble pas idyllique. Derrière ce désenchantement, il y a
la  solitude  de  la  création,  puisqu’en  dépit  des
applaudissements, des succès et des échecs, l’art survit dès



lors qu’il est sincère. Croyons alors les vers de l’air final
de la Muse, le phénix de l’art surgirait des cendres des
amours mortes. Tout comme le combat éternel des divinités des
temps anciens, de la destruction surgit la vie et du plus
terrible  chaos  naît  alors  la  bonne  étoile  qui  guide  les
mortels sur les flots. Cet astre brille seul et se reflète
dans le regard de l’humanité toute entière jusqu’à ce que son
feu s’éteigne à la fin des temps. 
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VIDEO : Trailer des « Contes d’Hoffmann » de Jacques Offenbach
selon Robert Carsen à l’Opéra Bastille
 


